
Compte rendu critique, opéra.
Innsbruck,  festival  /
Festwochen  der  Alten  Musik
(château d’Ambras). Jommelli:
Don  Trastullo.  Robin
Johannsen (Arsenia), Federico
Sacchi  (Don  Trastullo),
Francesco  Castoro
(Giambarone). Academia Montis
Regalis.  Alessandro  De
Marchi, direction. Christophe
von Bernuth, mise en scène.
Innsbruck, château d’Ambras, le 19 août 2015. Jommelli : Don
Trastullo. Suite de la présence des Napolitains au festival
d’Innsbruck. Alessandro De Marchi directeur artistique, et qui
dirige aussi son ensemble très à l’aise dans ce répertoire :
Academia Montis Regalis-, fait de l’opéra parténopéen, un axe
fort de sa ligne artistique. Après une passionnante recréation
d’Il Germanico de Porpora (seria musicalement flamboyant de
1732), voici une pièce comique du Jommelli alors célébré à
Rome, compositeur officiel pour les autorités religieuses et
aussi, pétulant narrateur sur la scène lyrique. L’auteur des
Didon  et  Armide  Abandonnée  a  aussi  réussi  dans  la  veine
comique et ce Don Trastullo de 1749 en témoigne évidemment, ne
déméritant guère aux côtés de La Serva Padrona d’un Pergolesi

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-innsbruck-festival-festwochen-der-alten-musik-chateau-dambras-jommelli-don-trastullo-robin-johannsen-arsenia-federico-sacchi-don-trastullo-francesc/


antérieur et tout autant inspiré. Mis en espace dans l’ample
galerie  supérieure  du  château  d’Ambras,  villégiature  des
Habsbourg,  le  spectacle  tient  son  rôle,  divertissant  et
enjoué. Intermezzo joué à l’origine en parties intercalaires à
un seria de plus grande ampleur, les deux parties sont jouées
successivement,  défendues  par  un  jeu  dramatique  efficace
partagé par les trois solistes.

 

 

 

 

Du trio animé, c’est la soprano non italienne (son texte reste
aléatoire), Robin Johannsen qui par son timbre et la justesse
du style, fin et onctueux (malgré des aigus parfois serrés),
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remporte la palme de la caractérisation dramatique. Voici donc
dans  une  mise  en  espace  ingénieuse,  fluide  et  habile  (où
Trastullo, habité par le modèle des héros antiques, devient un
Quichotte  dupé  mais  flamboyant),  ce  théâtre  délirant,
facétieux,  picaresque,  où  la  femme  est  une  maîtresse
dominatrice et astucieuse, usant de tous les stratagèmes pour
séduire, manipuler, triompher. Guerre des sexes, école comique
certes mais aussi satire parfois cynique, jouant du double
voire triple sens de certains mots, le buffa napolitain trouve
ici  des  interprètes  honnête  car  efficaces  :  d’autant  que
instrumentistes et chef redoublent de souple vitalité pour
exprimer la verve et la finesse d’une partition qui rayonne
par sa santé et son énergie (cordes bondissantes et cors très
justes à la fête).
Le festival d’Innsbruck sait autant proposer des programmes de
défrichement  –  qui  ont  fait  sa  réputation  internationale
(comme Il Germanico déjà cité) qu’offrir dans la cohérence de
sa ligne artistique, des soirées plus légères quoique moins
badines  qu’il  n’y  parait,  de  surcroit  dans  un  lieu  aussi
magicien et impressionnant que la galerie cynégétique d’Ambras
(salle espagnole / Spanischer saal), préservée dans son jus
décoratif (stucs et fresque néo italiennes) depuis le XVIIème.
La  prochaine  étape  majeure,  outre  la  nouvelle  édition  du
Concours Cesti (rare concours de chant baroque), demeure la
nouvelle production d’Armide de Lully (première le 22 août
2015).

Compte rendu critique, opéra. Innsbruck, festival / Festwochen
der Alten Musik (château d’Ambras). Jommelli: Don Trastullo.
Robin Johannsen (Arsenia), Federico Sacchi (Don Trastullo),
Francesco  Castoro  (Giambarone).  Academia  Montis  Regalis.
Alessandro De Marchi, direction. Christophe von Bernuth, mise
en scène.



Compte  rendu,
opéra.Innsbruck,  Festival  de
Musique  ancienne  (Autriche).
Tiroler  Landestheater  Oper,
le  16  août  2015.  Superbe
recréation d’Il Germanico de
Nicola Porpora (Rome, 1731).
Alexander  Schulin,  mise  en
scène. Alessandro de Marchi,
direction.

Innsbruck. Compte rendu, opéra. Superbe recréation
d’Il Germanico de Porpora par Alessandro De Marchi
à Innsbruck. Très belle surprise à Innsbruck pour
la  recréation  d’Il  Germanico  de  1732  de  Nicola
Porpora, compositeur à torts étiquetté (et expédié
en même temps) comme exclusivement « virtuose »

c’est à dire démonstratif voire décoratif et creux. Rien de
tel en vérité tout au long du spectacle comprenant trois actes
et dans lesquels le chef Alessandro De Marchi avec un zèle
passionnant, joue toutes les reprises des airs : tremplin
excitant pour les chanteurs mais aussi loupe radicale pour
ceux qui tenteraient de masquer des défauts techniques ou
stylistiques.
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La
vedett
e
attend
ue  de
la
soirée
était
le
contre
-ténor
David
Hansen
dont
un
premier disque (« Rivals ») paru sous étiquette DHM avait
alors convaincu la Rédaction de classiquenews (récital dédié à
« Farinelli and Co »). Certes, le soliste a du cran de pousser
sa voix dans les aigus atteignant des accents puissants et de
mieux en mieux couverts, mais dès le début, un défaut majeur
gâte l’écoute : son émission serrée presque engorgée (le temps
de chauffer la voix est long) et surtout, son italien laisse
vraiment à désirer, comparé à celui défendu par les autres
chanteurs. L’articulation patine, reste imprécise et flottante
:  un  charabia  énigmatique  pour  les  plus  fines  oreilles
italophiles. Un conseil, il ne s’agit pas de forcer et de
projeter des aigus métalliques spectaculaires, il faut encore
savoir articuler et nuancer… On invite donc le chanteur à
suivre une formation sérieuse d’articulation de l’italien :
avec cette maîtrise, l’interprète devrait gagner encore en
conviction d’autant qu’il est aujourd’hui au sommet de ses
possibilités vocales. La seule performance montre ses limites
tant il faut de la subtilité.

En ressuscitant Il Germanico, Alessandro de Marchi dévoile la
profondeur de Porpora
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Seria subtil et humain
 

Car c’est là la surprise de la soirée : on attendait un
Porpora rien que superfétatoire et virtuose, on découvre un
théâtre où les scènes héroiques et historiques (confrontation
du romain Germanico / Germanicus et du germain rebelle Arminio
/  Arminius)  sont  finalement  prétexte  à  de  superbes
dévoilements émotionnels, où les protagonistes ne sont pas
ceux que nous espérions. Certes face à l’Arminio de David
Hansen, le Germanico de Patricia Bardon ne manque pas d’allure
et campe même une figure du pouvoir mobile, très juste :
d’abord dure, inflexible, puis de plus en plus troublée et
atteinte, jusque dans la scène finale, augurant Les Lumières,
en pardonnant au vaincu Arminio… lequel suscite dans l’esprit
du  vainqueur  romain,  un  pur  sentiment  d’admiration  et  de
compassion.

 

 



 

 

Les  révélations  de  la  soirée  sont  du  côté  des  «  seconds
rôles » : celle des deux soeurs germaines (toute deux filles
de  Segeste,  fidèle  du  clan  Romain),  Rosmonda  et  Ersinda,
respectivement soprano et mezzo, remarquablement caractérisées
par  deux  solistes  idéalement  convaincantes,  jeunes
tempéraments d’une musicalité nuancée, au jeu crédible : Klara
Ek et Emilie Renard ; cette dernière confirme les promesses
déjà exprimées quand nous l’avions découverte comme lauréate
de l’Académie de William Christie, Le Jardin des Voix 2013 ;
la  même  année,  la  jeune  britannique  remportait  aussi  le
Concours de chant Cesti… d’Innsbruck. Grâce à Emilie Renard,
Ersinda  s’impose  sur  la  scène  par  sa  franche  et  souple
sensualité,  et  le  couple  amoureux  d’une  lascivité  assumée
(voire explicite dans cette mise en scène) qu’elle forme avec
le très correct Cecina (Hagen Matzeit, 2ème contre ténor de la
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production, s’impose superbement dans ses « affrontements » et
duos  suaves,  qui  sont  autant  de  contrepoints  conjugaux,
réflexion sur la fidélité et le désir, à l’action politique.
Ces deux là sont l’antithèse du couple éprouvé par l’autorité
de Germanico : Rosmonda et son époux, Arminio. Ainsi dans le
rôle de Rosmonda, Klara Ek incarne à l’inverse, l’effroi de la
soeur plutôt gagnée au clan des germains rebelles, tous les
vertiges et les tiraillements de la jeune femme, âme piégée,
prise  entre  la  résistance  au  Romain,  son  lien  filiale  à
Segeste (père dévoué au parti de Germanico) et surtout son
amour  pour  son  époux,  Arminio  (figure  splendide  de  la
résistance).  Les  rapports  entre  les  personnages  sont
parfaitement calibrés, d’autant que chaque protagoniste défend
son  périmètre  expressif  avec  une  autorité  qui  ne  faiblit
jamais.

Saluons également l’engagement, la projection, l’aisance, la
précision linguistique (naturels pour un natif) du ténor Carlo
Vincenzo Allemano qui apporte au personnage médian de Segeste,
un  relief  particulier:  le  rôle  assure  le  lien  entre  les
cercles mêlés : cour de Germanico dont il est le serviteur, et
cercle sentimental des deux soeurs Rosmonda et Ersinda dont il
est le père. Héroïques, ses airs sont redoutables et célèbrent
continûment la gloire romaine.

 

Collection de séquences enivrantes
 

Parmi les meilleurs moments de la soirée : citons quelques
instants  vocalement  très  réussis,  fruits  d’une  complicité
entre  les  solistes  et  d’un  esprit  d’équipe  qui  demeure
manifeste et s’affirme même de façon croissante jusqu’à la
dernière mesure de cette 3ème et dernière représentation à
Innsbruck.



 

 

 

 

Au I, c’est d’abord, l’enchaînement des airs d’Ersinda puis de
son fiancé, Cecina, le second reprenant la même mélodie comme
une surenchère émotionnelle qui répond en miroir à son aimée,
avec une évidente coloration érotique (scène 6 : enchaînés,
les airs « Al Sole lumi d’Ersinda », puis « Splende per mille
amanti  »  de  Cecina)  :  ce  jeu  de  déclarations  successives
relève  d’une  exigence  dramaturgique  et  inspire
particulièrement  Porpora  (s’inspirerait-il  pour  le  couple
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d’amoureux  Ersinda/Cecina,  des  couples  emblématiques  de
l’opéra vénitien : un hommage imprévu de Porpora à Vivaldi
finalement, et plus loin encore à Cesti et Cavalli ?).

L’air de Rosmonda qui conclut l’acte (avec hautbois obligé),
outre  qu’il  souligne  le  déchirement  intérieur  qui  dévore
l’épouse d’Arminio comme on l’a dit, dévoile aussi un jeu
d’acteurs et une conception scénographique très justes : Klara
Ek est la seule à se déplacer. La soprano va de l’un à l’autre
des 5 autres protagonistes, comme si soudainement l’action se
déroulait  de  son  point  de  vue,  révélant  l’horreur  de  sa
situation personnelle : son impuissance et sa souffrance. La
subtilité  qu’apporte  la  chanteuse  éclaire  ce  personnage
central  dans  l’action,  comme  Emilie  Renard  cisèle  la
sensualité légère mais profonde d’Ersinda : les deux portraits
de femmes (antagoniques) sont dans cette production idéalement
restitués.

 

 

L’Acte  II  est  centré  sur  le  couple  politique  affronté  :
Germanico  qui  a  contrario  de  son  pouvoir  omnipotent,
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s’infléchit intérieurement ; et Arminio qui dans sa prison,
laisse fuser une plainte sombre qui égale les grands Haendel,
par sa grandeur tragique et son esprit de résistance. « Nasce
da  valle impura » (ici s’adressant à Arminio) révèle un
Romain  défait  humainement  et  profondément  troublé  (même
sentiment dévoilé face à Ersinda dans l’air qui suit : « Per
un moment ancora » – scène 3 où dans cette mise en scène, le
Romain s’effondre en larmes en fin d’air) ; puis,  « Parto, ti
lascio, o Cara » (s’adressant alors à son épouse Rosmonda)
souligne pour Arminio, une autre facette chez David Hansen, la
gravité lugubre, où perce le masque de la mort : même si
l’italien s’enlise, le style s’assagit, les couleurs sont plus
nuancées, le souffle surgit. Ses deux grands airs distinguent
nettement les deux guerriers affrontés et accréditent le très
grand intérêt de la partition créée à Rome. Il paraît évident
que Haendel à puiser chez le Napolitain, et que plus tard à
Vienne, le jeune Haydn profite des enseignements de son maître
Porpora.

 

Tout cela révèle la séduction d’une esthétique théâtrale qui
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éclaire  différemment  notre  connaissance  de  Porpora  :  la
combinaison  des  deux  mondes  (politique  avec  Germanico  et
Arminio, et sentimental avec les deux soeurs, Rosmonda et
Ersinda) fonctionne à merveille. Le jeu des contrastes produit
la diversité du spectacle et dans sa continuité, sa grande
diversité  de  climats.  On  comprend  mieux  ainsi  que  le
compositeur napolitain ait pu défier Haendel sur ses terres
londoniennes justement dans les années 1730.

L’artisan  d’une  telle
réussite  est  le  chef,
Alessandro de Marchi qui est
aussi  le  directeur
artistique  du  Festival  :
direction  souple,  affûtée,
très  soucieuse  de
l’équilibre  voix/chanteurs,
le  maestro  convainc
pleinement  dans  cette
résurrection d’un seria en rien indigeste malgré sa longueur.
Le  continuo  est  idéalement  souple  et  subtil,  travaillant
surtout  une  fine  caractérisation  des  séquences  selon  les
enjeux  politiques  ou  sentimentaux.  La  vivacité  des
enchaînements, la répartition des airs, le profil dramatique
de chacun des caractères, d’autant mieux servi ici par une
troupe très cohérente, de surcroît dans une mise en scène
intelligente  et  fine  (avec  changements  à  vue  grâce  à  une
machinerie tournante) soulignent la justesse du choix musical
; la partition mérite absolument d’être connue et dans ce
dispositif (de prochaines reprises sont vivement souhaitées).
Voilà qui démontre que la transmission est assurée et que
l’ancien  assistant-continuiste  de  René  Jacobs,  devenu  son
successeur pour la direction du festival autrichien, retrouve
ce  goût  si  essentiel  du  défrichement  et  de  la  prise  de
risques. Jacobs s’était engagé pour l’opéra vénitien (révélant
le  premier  les  perles  méconnues  de  Cesti  et  Cavalli),  De
Marchi  fait  de  même  aujourd’hui,  au  service  d’autres
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compositeurs,  dont  Porpora  et  son  Germanico  désormais
mémorable.  Très  belle  révélation.

Innsbruck,  Festival  de  Musique  ancienne
(Autriche). Tiroler Landestheater Oper, le 16
août  2015.  Nicola  Porpora  :  Il  Germanico
(Rome, 1731). Recréation. Livret de Niccolo
Coluzi.  Patricia  Bardon,  Germanico.  David
Hansen, Arminio. Klara Ek, Rosmonda. Emilie
Renard, Ersinda. Hagen Matzeit, Cecina. Carlo

Vincenzo Allemano, Segeste. Academia Montis Regalis (Olivia
Centurioni, premier violon). Alexander Schulin, mise en scène.
Alessandro de Marchi, direction.

Illustrations : © R.IarI / Festival d’Innsbruck 2015

 

légendes des 6 photographies :
1- Arminio / Germanico : David Hansen / Patricia Bardon
2- Ensemble, de gauche à droite : Segeste, Rosmonda, Ersinda
et Germanico
3- Ersinda : Emilie Renard
4- Germanico et sa suite (Patricia Bardon)
5- finale de l’opéra
6- finale du II
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Prochains temps forts du Festival d’Innsbruck 2015 :

 

Suite de la précence de l’opéra napolitain du XVIIIè mais dans
le genre buffa, avec l’intermezzo pétillant facétieux, Don
Trastullo de Jommelli (1714-1774), les 19 puis 20 août 2015 à
20h (Spanischer saal, Château d’Ambras)

 

Armide de Lully avec les lauréats du dernier concours de chant
baroque Cesti d’Innsbruck, les 22,24,26 août 2015

 

Toutes les infos et les modalités de réservations sur le site
du Festival d’Innsbruck / Innsbrucker Festwochen Der Alten
Musik 2015

 

 

LIRE notre présentation complète du Festival d’Innsbruck 2015
« Stylus Phantasticus »

 

 

CD.  Valer  Sabadus,  haute-
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contre.  Gluck,  Sacchini  (De
Marchi, 2014)
CD. Valer Sabadus, contre-ténor.
Gluck,  Sacchini:  Le  Belle
imagine (1 cd Sony classical).
Parmi  les  étoiles  du  chant  de
tête,  incarnation  actuelle  des
castrats  mythiques  style
Farinelli  ou  Cafarelli,
plusieurs jeunes chanteurs de la
nouvelle  génération  se  sont
récemment affirmés sur la scène
:  évidemment  Franco  Fagioli,
David  Hansen  et  aussi,  en
troisième position mais très prometteur, Valer Sabadus : les
trois  contre  ténors  ont  fait  la  réussite  de  l’excellente
production recréatrice initiée par leur aîné et confrère, Max
Emanuel  Cencic  :  Artaserse  de  Leonardo  Vinci  (1730).
Magistrale production où s’impose pour l’éclat de la vocalité
virtuose du seria napolitain, le chant maîtrisé des voix de
fausset  enfin  accordé  à  un  jeu  scénique  cohérent…  et  des
tempéraments dramatiques d’une nouvelle profondeur.
Et puis, il y eut ensuite, au festival d’Aix 2014, également
publié en dvd, l’éblouissante et trouble Elena de Cavalli
(1659), opéra des travestissements et de la sensualité masquée
enivrante  où  s’est  confirmé  un  talent  immense  pour  la
fasinante fusion des sexes : le Menelas de… Valer Sabadus, un
rôle d’une force érotique majeure, révélant la puissante lyre
suave et volptueuse du compositeur vénitien… comme l’intensité
diamantine d’une voix singulière.
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Aujourd’hui, pour Sony classical, le contre ténor
qui  est  devenu  simplement  Valer  Sabadus  (après
s’être appelé Valer Barna-Sabadus) affirme une même
autorité vocale, agile et caractérisée chez Gluck
et  Sacchini,  deux  auteurs  du  plein  XVIIIè,

élégantisismes  mais  pas  moins  humains  et  profonds  pour
autant..  Le  chanteur  opère  une  glissement  chronologique,
ouvertement tourné vers la seconde moitié du XVIIIè, ce moment
viennois  d’importance  où  le  chevalier  Gluck  confirme  sa
réforme  au  début  des  années  1770,  passant  du  baroque  au
néoclassicisme,  …  où  se  précise  un  style  expressif,
essentiellement  dramatique  (c’est  à  dire  centré  sur
l’intelligence des situations moins sur la seule performance
vocale), tout autant servi par l’Européen Antonio Sacchini,
qui  d’ailleurs  retrouvera  en  France  le  même  Gluck.  Valer
Sabadus chante de Gluck,  entre autres le Cid (créé à Londres
en 1773) comme le Paris de Paris et Hélène créé à Vienne en
1770, écriture lyrique prolongeant sa Semiramide riconosciuta
(Vienne, 1748).

 

 

 

Porté par la direction fine et subtile d’Alessandro De Marchi…

Valer  Sabadus  chante  Gluck  :
éblouissant !
 

Saluons au début de ce récital lyrique, l’élégie tendre de
l’aria de Paride (oh, del mio dolce ardor) en dialogue avec le
hautbois, instrument d’une âme dévoilée, saisi par Cupidon,
désirante : legato et passage aisés qui laisse se déployer une
voix aux aigus charnus, taillés pour les personnages blessées,
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en souffrance mais dignes (le fonds de commerce futur de notre
excellent soliste).

Gluck  s’affirme  dans  sa  franche  coupe  orchestrale  d’un
dramatisme  direct,  d’un  souffle  irrésistible  qui  semble
annoncer  et  Mozart  et  Beethoven  :  l’ouverture  des  fêtes
d’Apollon (acte d’Orphée, Vienne 1769) confirme le tempérament
du Chevalier pour une fureur nouvelle mais élégante, très
viennoise  –  préhaydnienne.  D’un  maintien  et  d’une  tenue
mesurée  défendue  par  la  nervosité  scintillante  du  chef,
l’orchestre  sait  être  précis  et  mordant  à  souhait.  Une
écriture  intesément  dramatique  à  mettre  en  parallèle
évidemment  avec  le  Mozart  de  Don  Giovanni.

En Orfeo, La voix se fait écho de sa propre errance, avec la
flûte en résonance (Chiamo il mio ben cosi)… Timbre corsé et
clair mais d’une brillance blessée qui exprime idéalement le
tourment des héros sacrifiés démunis tel Orphée : ainsi le
poète face au choeur infernal.
On retrouve ici ce que sera les futurs mouvements les plus
réussis de l’Orphée et Euridice de Gluck à Paris au début des
années 1770 : mais ici, l’époque est aux années 1760 : et le
futur ballet des furies, s’intitule Danza des spectres et des
furies, intégré dans Don Juan ou le festin de Pierre (Vienne
1761) : une page vivaldienne par sa fureur électrisante, son
souffle orchestral où perce le chant alterné et combiné des
cordes et des cuivres. Précis, équilibré, chatoyant aussi par
des couleurs finement tissées, l’orchestre sait tempérer et
calibrer  idéalement  ses  effets  dramatiques  avec  un  souci
constant de la clarté : un maître mot que n’aurait pas renié
Gluck soi-même.

Dans le second air extrait du même Paris inaugural, Valer
Sabadus accroche chaque verbe du récitatif comme une brûlure
ardente,  sachant  conduire  l’air  proprement  dit  avec  une
gravité souterraine, l’expression d’une psyché qui grâce à
l’exigence de Gluck se colore et se nourrit différemment, hors
des  cascades  de  notes  et  de  vocalises  essentiellement



extérieures. En 1770, l’air « le belle immagini… » qui donne
son titre au récital est d’une noblesse tendre, irrésistible,
d’autant que chanteur et instrumentistes y réalisent une belle
complicité  expressive  :  au  chef  revient  ce  souci  des
équilibres et du format ténu, véhicule du sentiment, non plus
de la passion démonstrative. Le climat est proche de Mozart.
Si son Paride est halluciné, crépusculaire, voire lugubre, son
Rodrigo (Cid, Londres 1773) est amoureusement tendre, d’autant
plus lumineux avec le concours de la flûte affectueuse. Saber
Sabadus, pour cette première mondiale, dévoile un Sacchini au
style européen, vraie célébrité à son époque, et vedette à
Londres et à Paris (où il est justement exposé en challenger
de  Piccinni,  les  deux  napolitains  étant  comparés
systématiquement à Gluck dans les années 1780 soit sous le
règne de Marie-Antoinette) : l’écriture de ce Cid est très
sentimentale,  ciselée,  pudique,  langoureuse  mais  humaine,
touchée constamment par la grâce et l’élégance du genre seria
(agilité virtuose du « Placa lo sdegno o cara » où l’abattage
de Sabadus fait mouche, comme l’air qui suit d’une sensibilité
élégiaque attendrie là encore). De plus le timbre juvénile de
Valer  Sabadus,  intense,  incarne  idéalement  l’ardent  désir
volcanique du jeune amant audacieux (ample air : Ecco,o cara…
se pietà tu senti al core… ») qui en maître de ses sentiments,
est prêt au pardon, à la tendresse obligée : cet air est une
prière irrésistible.

Dommage de terminée sur une note plus artificielle, – quoique
subtilement  ornementée  au  violon  /  violoncelle-,  celle  de
l’air de Scitalce de Semiramide reconosciuta : un air proche
du pathos napolitain, plus convenu, et après la franchise
introspective de Paride ou de Rodrigo, semble empêtré dans une
cascade  obligée  de  vocalises  de  bon  ton.  Même  si  l’on
reconnaît comme on a dit l’imbrication très délicate des deux
instruments obligés dans le chant du soliste.

Le  travail  du  chef  et  des  instrumentistes  doit  être
particulièrement  salué  par  sa  finesse  et  son  étonnante



richesse  agogique  (un  raffinement  qui  devrait  inspirer
certains chefs conquérants du même répertoire tels Christophe
Rousset, infiniment moins profond). Une telle balance entre
instrumentistes et voix relève d’un chef qui depuis des années
a révélé une étonnante voire saisissante maîtrise dans le
répertoire  du  baroque  tardif  et  romantisme  naissant,  à
l’époque du XVIIIè, servieur particulièrement zélé par exemple
de Jommelli (un compositeur né en 1714 dont le tricentenaire
est passé totalement sous silence).

Outre  les  considérations  musicologiques  sur  la  valeur
intrinsèque de chaque air, ce récital du contre-ténor Valer
Sabadus est une totale réussite. Le chanteur est bien de la
génération des interprètes fins et originaux, d’une musicalité
sûre, d’autant plus convaincant qu’il est accompagné par un
superbe chef et un orchestre aux couleurs d’une subtilité
saisissante. C’est avec ses confrères et contemporains Franco
Fagioli  et  David  Hansen,  le  champion  actuel  du  chant  de
contre-ténor,  alliant,  finesse,  puissance,  originalité,
personnalité.  Notre  époque  est  merveilleuse  :  que  les
directeurs  et  producteurs  d’opéras  sachant  employer  chacun
avec intelligence et discernement, sans omettre le chef que
l’on entend si rarement en France.

 

Valer Sabadus, contre-ténor. Hofkapelle München. Alessandro de
Marchi, direction. Gluck, Sacchini: Le Belle imagine (1 cd
Sony classical). enregistrement réalisé à Munich en février
2014.
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